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Monsieur l'abbé, 

Dé^eux de répai}dre autant qu'il est en mon 
pouvoir les belles pages que tous venez de publier 
sur le chrislianisme, et de faire partager mon admi- 
ration à rdlite de lii sociiité cadiolitjuc de France, le 
clergé, j'ai osé les traduire en français. - 

Ne blâmez pas, je vous p^ie, celte pensée; ^ est 
le résultat de l'enthousiasme que m'a causé la lec- 
ture de votre écrit. Pcrmcllcz, monsii.'iir Tahlié, que 
je TOUS offre ce Iraffail comme unn preuve di' l'os- 
time que vous m'avez inspirée, ot riMiimo un témoi- 
gnage des sentiments affeclucux ([uc je vous ai voués. 

l'abb£ Berlëeb de SAmiE-RosE. 



Pirù, 10 féTrier IS&i. 



-Élerédans rsinour de Tantiquité, nourri, de ses étndes, 
habitué à eAii(ein[Jer Bc9 ann&les aa travers de l'aoréole 
Aciatsnte de gloire, dont lea environnèrent tous les temps, 
qouB ne poiuroDS nons défendre d'un sentiment d' admira- 
tion. 

Grande par les armes, et plus grande encore par ses con- 
seils , nous voyons la cité latine , bunii)le dons son origine , 
croître rapidement, s'étendre partout d'une manière irré- 
sistible, et planter ses aigles victorieuses jusqu'aux bonis 
<lc l'Ëuphrate, du Tage, du Nil et de l'Istre ; puis, par l'ex- 
collence de ses institutions civiles, nous la voyons réiinir les 
membres épars de son Immense empire, et leur communi- 
quer, comme partant de son cœur, le mouvement et la vie. 
Entouri^ede moins de pompe, mnis écloiréc d'une luraiiirc 
plusbrilinntc, la Grèce nous apparaît ; la Grùce où véctirniit 
et agirent ces hommes magnanimes, dont le grand Platon 
nous transmît les exploita : la Grèce, cette terre célèbre , 
défendue par l'épéc de LéoniJas et de Thémistocle, gouver- 
née par la sagesse de Lycurguc , de Selon et de Périclès ; 
instruite par l'Académie et par la Sloa ; embellie de tout ce 
que le génie des arts a su créer de plus Iiarmoniuu:^ et de 
plus doux , retentissante de la poésie île Pindare , d'Euri- 
pide et d'Homère. 11 est vriii qu'un voile lènébrmiï nous 
dérobe l'origine In jilus reculée ilcs peuples anciens, mais les 
pages immortelles d'ilérudnle, ies monuments qui couron- 
nent le Nil ; le livre du Zend-Avesta (1), les restes sublimes 
de Piinivc et de Persépolis; la bnulcur prodigîense des 
Vcdn (2) , les temples élevés sur les fleuves de l'Inde , les 
sages préceptes des Kin^ p), et les élonnanis travaux agro- 
nomiques et rommorciiiiiï de l' Asie orientale, tout nous ré- 
vèle qu'en Egypte , en IVrse, (Uns les Indes, danslàQiîne 
l'écrit humain élendit son empire. 

Cependant , Messieurs , malgré la majesté et la grandeur 
des temps anciens, qui nous étonnent, nul d'entre nous ne 
saurait soutenir que ces temps-U se sont élevés plus haut 
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que les nôtres. Aucun d'enlrc nniis ne saiirniL préférer celle 
lumière brillanle en nppnrorici;, mai.i en réalité incomplète, 
reslreinle, inconslanle ; celle liunière , (|ui éclaire une por- 
tion et qui les aulrcs tiiius les ténèbres, qui mêle 
quelque vérité oiu errements les plus monstrueux ; aucun 
de nous , dis-je , ne saurait la préférer ù celle vie puissante, 
active, universelle, profonde, qui fcrnienle dans toutes les 
fibres Je lii mu iélé eurtiiiéenue. qui pénètre dans les obscu- 
rités les iiiii-' M'rrètcs ilu mnndc invisible, et qui en détourne 
les rau-c- -miu 'îiic-, qui i'\|ili'ie le mode des sens, el qui 
soulève 11'- i.ii-.;;ri- li" n'- les si-eauï mislérieux qui 
ferment le «i^Tid livre de in crenlioii. 

El qui , Mehsieurs, jiruvoqua celle i ie? qui ]iré()ara cet ilge 
prodigieux, cet ii^c i;ui clierilie Unit , qui ose tout, qui ac- 
complit tout? Est-ce peiit-èlre l'eapi il buinain ? Sa puissance 
est grande, il est vrai , l'Iiisluire nous le prouve à chaque 
page; mais l'hisloirc nous apprend aussi que pendanl«des 
siècles il s'orràte fiu seuil de la vérité sans le franchir, qu'il 
gémît sous le joug des préjugés sans pouvoir le secooer, et 
ei}lii^;qu'il reste immobile, si une force providentielle ne lui 
ci^iqaniquc son élan. De même que l'esprit hiimain dort 
dans l'enfant, tant que l'usage de la parole ne vient l'éreU^ 
1er, de mênie les notioas sommeillent tantqaeri)aiie .n'9 
-pos sonné poar qu'une idée, un génie, an événement 
ferme l'éro ancienne pour en ouvrir une noufdle'. QneUe 
fut, Messieurs, cette heure henreuse pour l'Europe et pour 
iQmonflc entier? Qiacun de voiu le pressent; vos feoxapv- 
çoiveot ce soleil qui se leva en Palestine et qui annonça la 
régéniJration de l'humanité, le christianisme. - , .jrj/: < 
, Le christian|^94;lW|^i9arï„ est la racine d'oii sortirent 
la vérité de Is ^^^l^,>l|i,jiç^ment de la grandeur di;< 
vljie^et^t^Ûi^ Igs j^fi^Ifi^ les arts ; le ctamar. 
ni»ne>pi>atta%y|a^(;%iâl^^^^ loif)^ dans les contrats, 
la doncenr dans les mœurs, l'union dans les ^milles, la 
modération dans les régnanM, la fraternité dans .les nations; 
le .christianisme, «nfin, estia base de tout cet ensemUede 
Tiai, dn juste etde grand qu'on ^ipdle dvilisatiM. :> - 
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faUUIËBK PAaTlE. 

Malgré lâs prérogatives admirtUes qai le placeat dans an 
ordre lupéricar è toutes les créatares , rbomme se treuve- 
ndt lA plos nulhettreose d'entro elles; d, bomépar l'espace 
et par le temps, Il To^it que sa vie si restreinte n'est qu'un 
tissu de Jooissaaces rares et de douleurs fréquentes-; qu'elle 
est comi>attue cou staui ment par les passions, désabusée par 
le vrai, et (erininée par le tombeau. Si (elle était seulement 
son existence, à quoi lui serviraient la force de la pensée, la 
chaleur Ues sentiments , si ce n'est qu'à suntir davaiilage la 
gravité de sa misère. 

lUais Dieu , père affectueux de l'homme , lui ouvrit unu 
aube spbère, d'oà il peut atteindre aux biens auxquels il as- 
pire, et nne région pins sublime dont tes orages de la vie ne 
sauraient ap[H-oc)ier : cette région sablime , ce péle immua- 
ble au milieu des fluctuations de la vie, c'est la religion. 
Que le sceptique combatte h son gré la divinité de son ori- 
gine , le sage reconnaîtra deux grands faits gravés en caraC' 
târes ineffaçables, l'un dans le cœur, l'autre dans les an- 
nales de l'iiumanité. Le premier est qu'à cette source seu- 
lement i'tiomme puise la force pour marcher hardiment 
dans la voie du bien ; l'autre lui apprend que c'est dans ce 
grand livre que tuiiliis les nations dont ie souvenir est par- 
venu jus({<i'à nous tirèrent le principal élément de l'ordre 
et de leur grandeur civile. Oui , sur ce principe infaillible , 
et non sur celui de la force qui n'amène que des résultats 
éphémères , non sur l'empire du besoin , motif inconstant , 
incertain et passager, non sur des théories philosophiques 
inaccessibles au vulgaire, mais sur la base indestructible de 
la religion, l'bomme peut fonder son bqnheur. Aussi la re- 
ligion occupe les premières pages de l'histoire de tous les 
peuples; elle fournit les premières preuves du l'intelligence 
et du la main de l'homme ; elle est la source d'où émaneot 
toutes les institutions et tes sciences rationnelles. 

Et nuùntenaDt qu'adviendra^t-il, si cette source devient 
trouble et obscure ; si ce ciel, «a lienil'unp lumière pure ti 
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bien raisun 1(3, ne nous cnvoiu que di^ mélÉorcii roonsunjiurs ; 
si une i^iiperstitioti iiisunsiiu, ûlondiinl un vuîlu ûpaij sur lit 
pensée, lui cache le grunil Ëlre qui régit, qui dispose de 
tout, et met ô sa place une mullitude de divinités obscènes 
el discordantes? Ali ! les annales de l'iiumanité nous en di- 
ront les conséquences, je ne vous connuirai pas, messieurs, 
sur les bords de la Dallique pour entendre , mClés aux mur- 
mures des vagues, les derniers gémissemenls des vicfîmcs 
d'Erllie (-{), ni sous les chênes des Druides pour voir couler 
le sang humain aux pieds de cruelles prêtresses (^), ni dons 
les forêts américaines pour assister aui repos exécrables du 
tleraïbc, du Huron et du Tapuya, ni dans les landes de la 
Tarlarie on sur les sables de l'Arrique, pour vous montrer, 
dans les adoroleurs dus Chamones et des Fétiches , jusqu'à 
quel degré d'abjection peut descendre la nature humaine. 
Non , je laisse de cillé toutes ces scènes d' horreur pour vous 
rappeler ces contrées Tumeuses par leur onlique sagesse , la 
Chine, les Indes, l' Egypte, ou bien ces deux souveraines in- 
comparables, la Grâce et Rome. Admirateurs de la philoso- 
phie de ConTucius, regardez son ouvrage! voyez celle na- 
tion, dépourvue de scnliments généreux et de grandeur vé- 
ritoble , dévorée par la faim de l'or. OHe nation , condam- 
née ù rester éternellement dans l'enfance, possède depuis 
trois mille ans les rudiments des sciences; elle a fuit quel- 
ques découvertes, mais nilcs du hasard piutêL que du génie, 
sans qu'aucun [lorfcclionnement les ait signalées. Otic na- 
tion mensongère qui ose parier d'hnmnnité et expose les 
garçons et vend les lillesô l'infamie, elle vous proteste ami- 
tié et médite la trahison. l''ière sans motif, elle se croit ar- 
rivée au faite de la civilisation la plus raflinée , de ta puis- 
sance la plus redoutable, ot cependant une seule étincelle 
de l'Europe a suffi, il n'y a qu'un jour, pour ébranler de 
fond en comble son immense empire ((>)- l't vous, qui re- 
gardez comme une merveille la ducirine lénébrcuso des 
Bramins, jetez vos yeux sur la loi inique des castes qui 
niiéaiilit tout genre d'adivité, <<l grave sur le front du mal- 
heureux faria une marque du plus injuste opprobre. Obser< 
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vea cette laiittitwte tniuMdM^e '4e fiitax iU^^, ^te hA» 
cht^ qui embraient les veuves , çea stapldes martyr» des 
Faklra (7), cesodiemaMrittcead'Qritmetde Jafj^iiti (8)t< 
L'Egypte, il,est vrai, ftétenéo de la pluiuut de cai crimes,: 
se montce fameosa par^.lob'fiivilot» etBf(MMV{||||^ 
pqr quelque peribctioaiieiiieatdsos 1m irtï. 
nnmeBfs^nteaqttes.HsMmbrag'bypogiea, sa stibite 
infonnes, mwunt d'au air de vie; on dirait, & les voiry, 
que l'eeiHlt de la n«tiea, opprimé par le despotfame, wr 
chatoé-pu la loidea caries «t avili par la pins étonasirte sd'^ ' 
pet8titi.(U) «stiBqrt'ÇDininesw marbres, V . 
,. Il en est autreaunt lorsqu'on porte la pensée sur la 
Grèce et sur Bpme, En'exuntnant la gloire da leurs armes, 
l'etcellencc de leurs institutions, leur spleodenr dadS les 
lettres et dans les arts , l'esprit s'élève si haut que ce serait 
profaner indignement l'histoire de ces nations que d'en 
parler sans le respect profond qu'elles inspirent. Mais 4e 
philosophe, Messieurs, ne se laisse pas éblouir par les appa-' 
ronces niùme les plus séduisantes. Au milieu des louangM 
exallées des historiens et des poètes, le philosophe interroge 
la raison et les laits pour savoir si la civilisation des Greçs 
et des Romains Était la véritable civilisation (40); il demande, 
c'csl-à-dire, si les forces do l'esprit et du cœur de ces peuples 
avaient le champ libre puur atteindre à la perfection, si l'é- 
difice social reposait sur ces bases immortelles de justice et 
de vérité , qui seules peuvent le guider fermement et le 
porter au bonheur. La réponse à de semblables questions no 
peut être douteuse pour quiconque veut consulter la raison 
et non le caprice. Ën parcourant sérieusement les anciennes 
CADstitutioBS I on rencontre no fiiit incontestable; c'est 
qu'elles négligent l'homme pour ne s'occuper que du ci- 
toyeDii.a;,légj«l^t|eun ayant aperçu le funeste penchant qui 
entraîne l'homme au ipl, ^ te trouvant impuissants pour 
\a détruireilans son priniùpe, eherchèreut h l'arrêter par la 
vigueur des imlitotions et par la fusion de tout sç^tîmeut 
d'a^eoUoD et d'espérance dans la vie de l'État. La cité, sn 
gloire, SB iiuissatuie, voîli la pensée dn^aitte de l'IU^ 
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nien, du Lacédémonien, du Romain, voilà le souverain mo- 
teur (lèses nctions, IMmc de sa vie (H). Si vous lui deman- 
dez quelesllcsuprtïmeordonMalcur de l'Univers el dussdes- 
linée, quel est le but de son eiislence, quelle est la voie 
qui ramène à Dieu , vous apprendrez que le peuple est sous 
le joug d'un culte absurde, ridicule; qu'il révéra ses divini- 
Xis avec toutes sortes d'actes infâmes, qui renversent toute 
idée de justice; tous apprendrez que le poêle est Talnliste, 
que le philosophe est sceptique, que le mafiislrat est hypo- 
crite; ne lui demandez pas s'il aime ses semblidiles, ce lau- 
gagc lui est tout à Tait inconnu. Pour lui, il n'y a que ci- 
toyens et étrangers; ceux-ci ou courberont leur tCte sous le 
joug , ou seront poursuivis par des guerres injui^tcs et 
crnellcs qui incendieront les villes el les bourgs, qui détrui- 
ront les arts, qui éteindront les peuples entiers en changeant 
les restes malheureux en autant d'esclaves destinés à servir 
des tnaStres barbares et à mourir sous les coups du fouet. 
Ohl l'estïlavage, Mcssioitrsl Quelle lâche dans les annales 
de l'antiquité! Oui, la lumière qui éclaire l'Attique s'ob- 
scurcit à mes yeui devant quatre cent mille esclaves qui, sous 
le poids de tout genre de souffrances, arrosent de leurs 
sueurs les sillons d'un matire insolent et insensible. Et 
l'admirable harmonie du l'arlhénon n'a plus d'attrait pour 
moi lorsque je pense aux larmes d'amertume dont ces mar- 
bres furent baignés; je hais la vertu si vantée du Sporliate 
devant le malheureux llélote, et la splemlcnr même du 
triomphe romain m'inspire de l'horreur devant les chaînes 
qui le précédent et les cris des mourants qui l'acrompagncnt. 

Et qu'on ne croie pas que la férocité du ttomnin dispa- 
raisse après la guerre, elle le suit dans la joie, dans l'amour, 
su milieu das plaisirs; clic l'entraîne h nourrir avidement 
son œil de l'agonie des gladiateurs, lui donne, dans la fa- 
mille, le funeste droit do rompre, selon son caprice, le nœud 
marital, d'oTposer son enfant, de le vendre et de lui ôler la 
vie. I.a famille, celte racine première de l'ordre social, cet 
instrument vivant el perpétuel destiné h conserver el h 
IraDïmcllre les traditions, ce temple des plus saintes alTei.'- 
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lions, cet unique usilt-, uti miliou livs pid-fîi-s el des ornge:! <le 
Iq vie; la famille, celle iloiin; sociclé, qui embrasse tout ce 
qui nous aime el tout qoe nous nimoiis le jiliis , est rl5- 
truile à Sparte por lit loi, à Allii^nes piir la corruption (ic5 
mœurs; à Rome, c'est une École d'esclavage où l'on apprenri 
la nécessité de plier, mais non celle d'aimer. 

Ainsi , Messieurs , l'ancienne civilisation cachait .«ous des 
formes brillantes un vice profond (|ui en gâtait les fruits et 
i]ui en préparait la ruine. L'Iiomme, déloiirnédu bien mo- 
ral, sa première «t sa plus haute destinée, ne vit plus que les 
jouissances matérielles et présentes; avide de plaisirs, n'np- 
préclant que l'or, la force et la gloire, ne prCla plus qu'une 
faible oreille à la vois de la conscience. Il était réservé nui 
nobles filles de la pensée, au\ arts el aux sciences, de tirer 
du sommeil co fils égaré du cid ; mais les arts, reproduisant 
sous les formes les plus séduisantes le beau sensible seule- 
ment, ne faisaient qu'allumer l'ardeur des passions. La poé- 
sie empruntait bien les rooleurs les plus altrajantes pour 
célébrer la colère d'Achille, les clicvauï de Géron, la beauté 
de Lesbie, la gloire d'Auguste, les chimères dus Mythes-, 
mais la poésie dédaignait d'enseigner l'art difficile de la 
vertu. Ce n'est pas tout, la fdle ainée de l'esprit humain , lo 
^tublimc doctrine de la sagesse, appelée h élever l'homme à 
sa véritable grandeur, tendait elle-même, par ses erreurs 
innombrables et par lics contradictions, ii augmenter le mal. 
Lit en effet, qu'auraient pu nous apprendre d'utile et de bon 
Êpicurc et Arislippe, qui plaçaicnl toute félicité dans le 
plaisir el qui limitaient loule espérance uu sépulcre? Que 
nous auraient enseigné Zénon cl toute la secte orgueilleuse 
des sto'iciens qui, raisonnant longuement snr la vertu , lui 
<Mnient le pris du sacrifice et la récompense future ? Et Pyr- 
rhon, maître dn doule universel, cl l.eucippe, et Démocrîtc, 
et les HéléaliquGS qui méprisaient toul élément de religion 
et de morale, que nous ntiraient-ils appris? Kl l'Académie 
même , riche , il est vrai , des nobles précciiles de Soerale, 
des lliéories fameuses de Platon , de la politique profonde 
4'Ari3tote, mais mal édairéc sur l 'origine et snr k destinée 
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étemelle de rhomme, déshonorée par les erreurs les pliu 
étranges, découragée par les exemples, captieuse, incertaiBe, 
querelleuse, habile à détruire, inhabile A édiSér; l'Acad^ 
mie, dis-je, que nous aurait-elle proposé de sage el d'utile? 
-Son ouvrage est l'eitlDctioii de la foi, la déprmUan da 
nuBon, la chute des iasUtntlaiu piditiqaes, de la grandeur 
cif ile et de la liberté, le triomphe si fiêile de IbnuAtos «a 
Grèoe,desbari>aiesjiB<uiie.- - . j. ■>■...'- 
Hais cdu! qui sut tirer ranirers da chaos et hii imprimer 
cette admirable faarmmije préparait dans le s^n des temps 
une seconde créatioà. Cmnme au eomtneocemeitt , U <W ; 
Que la Ivmièrt nU fmtt, aussilét na Ooéan de Imniàre 
anima la nstare^ de mtrae dans le Jour à jamais heareux 
poar tous les peuples, retentit sur 1^ bords do Jourdaia; 
entre les montagnes de la Galilée, sous le porti^ de Salo- 
mon, une seconde parole divine qui vint r^énérer le moade 
moral. Le Christ dit : Dieu ett esprit, il faut l'adorer en e*- 
frit et en vérité. Et aussitôt les ténèbres qui obscurcissaient 
riotdligence se dissipèrent. Aussitôt le culte absurde, im- 
pur, cruel, l'idolâtrie, honte de l'humanité, fit place à l'q- 
doratio[i d'un Dieu qu'aucun œil ne peut regarder, qu'au- 
cun temps lie peut borner, qu'aucun espace ne peut com- 
prendre. Le^ innombrables étoiles qui peuplent le firma- 
ment ne sont qu'un point de son règne; la succession des 
siècles, un instant de sa vie. Tout puissant, sa volonté donne 
l'être, sa volonté le retire; tout voyant, les ténèbres se dis- 
«peitf : devant lui; , trois- fois saint, il découvre des lâches 
dan8L.8es.^ange8; ioGniment compatissant, il fait resplendir 
son soleil et couler également sa rosée sur celui qu'il aime 
et sur celui qui l'ofTense, jusqu'au moment beureui où, 
vaincu par sa bonli^ inépuisable , le malheureui court se ré- 
fugier dans SCS bras. Le Christ dit : Notre Père qui êtes aues 
deux, et l'homme cessa tout à coup de croire que l'huma.- 
nité et la nature étaient le jeu du hosard. Il se comprit lui- 
même, il sentit de quel père i) était le fils, et quels devoirs 
Jui imposait )a aoblimitéde son origine. Le Chrbt-dit : « Ke 
41 Tou« iujojéles point, et ne ditea point : que. mangoraw- 
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n nous, que boiron&-nous , et avec quoi nous habillerons- 
tt nous? Celui qui nourrit les oiseaux du ciel , qui habille 
tt les lis du champ voit ce dont vous avez besoin, n Et voili 
qu'à ces paroles l'exécrable doctrine du ratalisme , qui , 
sous des formes variées, se tenait cachée au fond de tonte 
religion ancienne et de toute philosophie, celte doclrini: 
qui, comparant l'horamc à la pierre qui lombc, en détruit 
In force, la vertu et l'espémnci;; on la vit cÈdcr à l'empire 
de lu foi sainte qui reconnaît cette main providentielle qui, 
d'une manière invisible , nous guide puissamment ù travers 
les évijnemenis et le choc des pasiiions , à travers la joie et 
les pleurs, toujours occupée Iï renouer le Gi de la vie pour 
nous conduire au granii but. Et ici, messieurs, le Christ dé- 
veloppe les mystères de la seconde vie. La foi était aussi an- 
cienne que l'humanité; mais elle était obscurcie et mêlée 
de rêves bizarres. Ici, par exemple, on admettait la fable des 
transmigrations; on croyait que l'ilmc passait dons le corps 
des animaux les plus immondes; là on démontrait les 
mythes ridicules de l'Elysée et de l'Êrèbe, repoussés même 
par la femme lu plus vulgaire. Parmi les disciples d'Odin, 
le bonheur suprême, c'étaient le banquet , la chasse et lu 
guerre; parmi ceux d'Oromasde, on regardait comme un 
bienfait du ciel lu perte de toute connaissance et de toute 
activité. Le Christ seul annonce un avenir digne de l'homme 
et de Dieu; lui seul prêche un juge tout voyant, qui pèse 
et confond dans lu même balance le plus puissant des mo- 
narques avec le plus humble des esclaves, qui donne au 
juste la jouissance immortelle du vrai et du bien ; au cou- 
pable, le remords dont il éloulfa les symptômes sur la terre, 
et la liaine de cetlo vertu dont il voulut être l'ennemi. En 
présence d'un si grand avenir, les dilTéreutes conditions de 
notre argile n'apparaissent plus que comme des nuages lé- 
gers devant le firmament : le sens déchu de son empire (y- 
rannique cède à la raison et ù la foi, et la vie morale de 
l'homme commence par ne piuï s'éteindre duus le cours des 
siècles. Oui , Messieurs, si l'humanité n'était redevable ii 
l'Évangile que d'avoir provoqué cette puissance intérieure 
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flefConyicUooB, cette Tiircc mystérieuse des idik^s, qui dompie 
<X dirige répée du conquérant et Je sceptre da monarque, 
«Ile etirftit d^Axendu un bioifoit fncoicpBrabte en viviBbnt 
Je germe vital et indes&nctâile de la civilisalioB dr notre 
«pcHine. 

• Mais le soleil d'atril neconmonlgue m» Allons rcA^dls 
fiai de cfaalenr et de fécondité qtw dam le monde ^acé por 
r^gorâme n'eidta do bienfaits ce commandement de Dien r 
Mbu ton pndiain comme toi-même. -C'est ce c(namande- 
montqni consolida la bqse de l'ordre social qui établit la 
TÔrilaMe égalité entre les hommes; c'est lui qui Imposa Po- 
MigstiiMi flnrnaturolle d'édianger le pardon contre l'oSiBnse; 
fo lAtobit contre l'InsnKe; c'est Ini qui inspira la tendre 
sompossiwt pour les mstbeureus , sentiment surhumain q»{ 
tânoigne Se la grandeur des tàèàes chrétien», et qui est la 
marque la plus CNtaiae des progrèf de la drilisation. Et 
enOn, s'il ne Ot cesser l'esdavage plnlAt que ne le permet- 
tait la condition sociale, c'est fui da moins qui le rendit-to- 
l^hle, en préparant des moyens nouveaux et plus ibciles 
d'émcincïpaU(m, en ornant le front de l'esclave de la cbn- 
i^nne sacerdotale , il se Rt l'avant-cbureur do jour oA dis- 
paraîtra de la terre cet infdme commerce. 

Il y 0 des hommes, Messieurs, qni, pour amoindrir on si 
grand bienfait, mettent en avant les misères de la pauvreté ; 

• ils disent (jne la ploin sociale n'est qnc changée et non gué- 
rie. Oh! ceui'lj'i. Messieurs, ne connaissent pas l'esclavage, 
ils ignorent tout ii fiiit la somme des maus qn'cmbrasse ce 
nom : le pauvre a une nourriture rosireinte, il est vrai, il se 
couvre de drap grossier, il habite une triste demeure ; mais 
il respire librement l'air du ciel , ses pieds et ses mains sont 
libres, et l'équité de In loi veille ii sa défense. L'esclave, nu 
contraire, ne voit an-dessus de lui que son inllcxible maî- 
tre, dont le moindre signe peut Itii attirer des souffrances 
et la mort. Le pauvre sait qu'un travail assidu lui fait espé- 
rer un sort meilleur ; mais h l'esclave tout rappelle que ce 
ipi'il acquiert par son travail ou pitr son industrie n'est pas 
k lui, maie k son maître avide et barbare. Axi pauvre sont 
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souslrailes les tomni'jdilvs ili; la vii?, mais mu les joiiijsaiitfrs 
de la fomille; à l'i-sdnvi' s<jnt inrannues ces mêmes jouis- 
«iDces, et l'épouse vieliïe, le lils vendu ou tiié m; lui don- 
nent pas mfme lo liroil de se phitndre. Kf il y aura encore 
des gens qui reslenl incerliiiiis enlic rus deux conditions? 
Ensuite, est-ce au christ iariiMiii.' que noiii devons les pau- 
vres? lN'e\isUiic[it-ils |i;is, peul-i'-lre , avant son apparition? 
et n'evi-U!iil-ils pas l;\ oit il n'est pas encore'.' I,e christia- 
nisme pouvait-il lernicr la main du dissipateur ou arrûier 
celle de l'nvide? pouvait-il bannir de la terre l'imprévoyance, 
la paresse, le vice, le malheur ( tristes racines qui aiiiiniii- 
tcnt la misère ), sans enlever avec eux la liberté , source , il 
est vrai , de tous les maui , mais aussi le Rxidement sur le' 
qoel sont assises lai rertu la grandeur faoniaine. 
. Oni, le cbristianisme conserva les pannes, mais il plaça à 
lenr garde cette sentence : <c ia vraie et Immaculée religion 
a. derantDieaeA de visiter les orphelins et les veuves dans 
lenr affliction, n 
. OqI> le Gbristiani«ne CDnsem les pauvres ; mais il peupla 
la tO're d'ibstHatloits bienfeisantes , qui accueillent l'indi- 
gent, rioQnne'et le pèlerin. Le christianisme inspira des 
hamntes pienx et de tendres vier^ à quitter les jouissances 
de cette terre pour lui consacrer Ics'plos beaax momoifs de 
lenr vie. Ooï,- le christianisme coiœms les paoms , mats H 
Teur enleva tout tourment en les mettant sons les ailéB 
du Père'câeste, et leur (stA tonte hmnilîation en leur raïqpe- 
lant que le fHs de Dieu Ikt pauvre hii-mëme. ' 
' Qbe si le préceçAe de ta cliarité .chrétienne devait oora- 
ptendre l'esclavagË, l'inconnu, rennemî, quelle puissante 
ne deVait-ll pas «lercer' snr ceux qne la nature m^e mit 
unis? Comme il devait attacher entre eux les pères et tes ffls, 
non plus maîtres et esclaves , mais disciples de la mtmis loi 
d'amonr! Quel trésor d'affections il devait inspirer à la 
femme qui acquerrait , dans toule leur étendue , les saints 
droits d'épouse et do mèrel Et quelles mères ont ces chré- 
tifiusl s'écriait -Libankis, i Athènes, lorsqn'il s'efforçait inu- 
' tilement de contenirle poIrlbéiAinc croblant. et qoe s'oOlrelt 
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à ses jeux le jeune Chrysostôrne si bien instruit par sa mére 
dans la science humaine et divine. Quelle mère j'ai perdue! 
eiclamait dans sa désolation saint Augustin, en confiant à la 
terre d'Oslie la diipouillc niorlclle de celle qui lui avait 
donné dcUT fois la vie, et en se rappelant les conseils salu- 
taires qu'il en avait reçus, et les larmes qu'elle avait répan- 
dues pour lui aux pieds de la croii. Non , élevés l'i pareille 
ôcole, les chrétiens ne pouvaient plus se plaire dans les 
obscénités du théâtre , ni dans la Térocilé des combats , et 
CCS deuï grandes lâches du paganisme, impureté cl cruauté, 
diirérenlcs en apparence, mais sorties cependant de la m£me 
source corrompue, le inépris de l'homme, furent remplacées 
par les mœurs les plus pures et par une charité si sublime, 
que les ennemis mêmes du christianisme ne purent s'empt^ 
cher de lui prodiguer les éloges las plus magnifiques. Spec- 
tacle ù jamais mémorable! Tandis que les proconsuls et la 
lie du peuple persécutaient cruellement les disciples du 
Christ, tandis que les chevalets, les crocs, les longues ago- 
nies qu'on leur faisait subir au fond des mines semblaient 
au£ bourreaux des supplices trop légers pour rassasier leur 
Iiainc, les chrétiens s'occupaient à recueillir les pauvres, les 
infirmes , les cnfanls délaissés par leurs persécuteurs , pour 
les nourrir comme des frères. 

Mais l'épée ne résiste pas longtemps contre la justice; et 
lequatrîémesiûclecommcnceàpeine à poindre, que la cause 
sainte de la croix triomphe et monte sur le trAnc des t^- 
sars. C'est alors, Messieurs, que, sorti des catacombes, l'E- 
vangile brilla de toute la splendeur de ses institutions ; c'est 
alors que surgit l'admirable édifice de la monarchie chré- 
tienne, où les plus grands bienfaits de l'homme, liberlé et 
propriété, furent placés sous f égide inviolable des lois , 
011 Dieu, après avoir comblé l'abîme qui séparait les peu- 
ples, établit entre cui ce commerce durable qui aplanit les 
voies pour marcher à la civilisalion, où à cAlé de la justice 
brille ce rayon de la charité infînie, la clémence. De là le 
lirincc chrétien, s'il gouverne, vrai ministre d'un Dieu do 
miséricorde, élead plus volunliefs la main pour pardonner 
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qu'il ne su sert île l'épée pour punir; tle Ifi enfin on tU rc- 
ncurir le droit public opprimé, et les nnlions se retrouver 
fraternellcnicnt dons le sein de la mère commune, l'Église. 

Je sais , Messieurs , igue m^me nos annales ne sont pas 
sans laclic, et que plus d'une page de noire histoire est 
souillée de sang et de crimes. .Mais il ne pouvait en 6trc 
autrement, puisque l'Evangile était venu pour ré^]cr et non 
pour Mer la liberté, prineipe sur lequel reposait le gcrnic 
indestructible de la primitive malirc. Mais quiconque vou- 
dra juger l'histoire sans prt'yugés sera forcé d'avouer que 
toutes les turpitudes de la genlilité, favorisées par les 
croyances du panthéisme et du fatalisme, n'étaient, dans 
l'hisloiru chrétienne , que des exceptions peu nombreuses , 
condamnées sévèrement par la fui ; que nos guerres les plus 
sanglantes n'olTreut rien de semblable à la férocité des 
guerres anciennes; ei l'on ne pourra jamais soutenir que le 
trdne chrétien ait protégé des monstres pareils à ceux que 
nous fait connaître l'antiquité en Pbalarts , en Diegillc , eu 
Pbéiti, en Tibère, en Néron. Oui, le christianisme oppose 
sans crainte aux dynasties païennes ses propres dyiiasties, 
riches des noms de Constantin , de Théodose , de Charlema- 
gne, d'Othon 1", de Henri II et de Rodolphe I", d'Allema- 
gne; de Louis IX et de Henri lY, de France; d'Alphonse 
d'Aragon , d'Alfred d'Angleterre , de (jinut de Dauemark , 
de Marguerite d'Ecosse, d'Etienne de Uongric. Le christia- 
nisme déroule la liste illustre de ses pontifes, laquelle, h 
l'eiception de quelques-uns qui succombèrent ù la foiblesse 
humaine , présente une série de noms fameui , bienfaiteurs 
de l'humanité, auxquels vint s'en joindre un, doq moins 
fameux, qui, dans le cours de peu d'années, conquit l'ad- 
roiratioD de l'univers. 

On entend sou vcn.t certaines gens charger l'Evangile d'un 
reproche grave que voici : Les arts, les lettres et les scien- 
ces, dise[it-ils, sont ministres de la civilité, des mœurs et 
du faien-Ctre social ; de sorte que , selon leur déclin on leur 
élévation, la couditioD.de l'homme décline ou s'élève; or 



DlgiiliBa b/ Google 



i]u'l'sI-c(,' (iiiu lions voyons? I.u i-lirisliniiismo s'^lûvi; , les 
sciences s'obscurcissenl, les lellnis cl les nrls lombcnt dans 
la tiarburic; à l'ilge d'or d' Auguste succède l'ilgc d'argent 
des Trujan el des Anionin, ensuite Tdge de bronze, puis 
l'ûge de Ter, et enfin te moyen âge. Ainsi donc, concluent- 
ils, la croix chassa les muses, et l'Evangile, au lieu dYkilai- 
rcr la terre, la couvrit de lénèbres. Ce dire. Messieurs, 
n'est qu'une indigne caiomnie. tl qu'y a-t-il là de commun 
entre la propagation de la lui et la chute des lettres? Ti'é- 
taienl-elles pas bannies de la (Irèce et déchues dans Itomc 
avant infime que riieureuse nouvelle ne traversAt les mers 
de Grèce cL d'Italie? Home n'était-elle pas encore païenne 
lorsqu'au! nobles narrations de César, de Live, de Népos 
succédaient les pédestres de Vcllcjus et de Sueloniiis , auv 
éloquents rais-onnemeuls philosophiiiues de l'Arpinate les 
sentences de Sénèquc, aux vers parfaits de Maron la poésie 
ampoulée de Lucain et de Stace, aux. nobles inspirations 
O'Ovide l'insipide et traînante verstDcatÎDn de Silius, à la 
grâce et au piquant d'Horace les tablcaui infilmes de .liivé- 
nal cl les épîgrammes mordantes de llarlial. Sorti d'une 
origine plus élevée et tout à fait différeule , la christianisme 
ne pouvait rendre aux lettres païennes l'esprit qui les avait 
inspirées ; s'il l'avait fait, l'iinmanilé ne l'aurait vu qu'à re- 
gret. Mais il lit mieuv, il introduisit dans l'édifice qui tom- 
bait un esprit nom eau, il prépara un autre ûge, il ouvrit la 
voie à d'autres mœurs, à d'autres lettres, et voulut que 
celles-ci, conservant des anciennes ce qu'elles avaient de 
plus estimable, en quitiassent les erreurs; qu'elles s'éten- 
dissent davantage, qu'elles consolidassent leur puissance, 
et qu'elles fussent animées de ce rayon divin qui inspira 
l'Ialon , lorsque devinant l'Evangile , au nom de beau et de 
. bon qu'on avait donné a ce livre, il ajouta celui de saint. 
El alors on vit s'élever, comme premier résultat, cette série 
de Torts et de grands écrivains que les siècles suivants, en 
témoignage de vénération , salueront toujours du nom de 
Pérès. A la Kte de ce nombre , on reconnaît les apologistes 
Justin , Athénagoras et Tertullien f qui , en Tuce des lynms. 



avec un coiiroge généreux, rarement imité, plaident la cautic 
de la foi , luquellc est celle ilc la raison cl de l'humanité. A 
ces hommes illustres succi^denl [pour ne rappeler que les 
plus marquants) ces deux prodiges de l'école d'Alciandrie, 
Clément e[ Urigriie, le premier, scnilaleur profond des tra- 
ditions anciennes, le seul qui nous offre le (Il pour marcher 
daus le labyrinthe de ranlique Egypte ; le second, Origùne, 
talent incommensurable, qtii , embrassant tout le connu de 
l'époque, suit d'un vol infati^^iible les ^ipéculalions lus plus 
extravagantes des anciens images, pour les rapprocher de l'É- 
vangile et pour lui aplanir la voie. De là on vit l'Orient 
s'ébranler à la parole énergique de Basile, qui cliiltie les 
vices dominants, qui ouvre les trésors cnrcrmés des riches, 
qui retire le voluptueux du mauvais chemin , cl qui remue 
vivement la conscience de l'injuste. De là on vil Anlioclic et 
Conslontinople céder à la douceur de ChrysoslAme, soit 
qu'il rassure les ilmcs craignant la vengeance de Théodoso, 
soit qu'il prie pour sauver la vie au mnlheiircuï Eulrope, 
soil qu'il ramène à la vertu avec des paroles interrompues 
par les loogs et déchirants gémissements de la multitude. 

Que si des rives de Byiani'e on porte le regard vers celles 
de l'Afrique, on rencontre la grande image d'Augustin, dont 
la science instruira tous les siècles chrétiens. Si l'on tourne 
les yeux vers l'Italie , t'ombre de Grégoire et celle de Léon 
s'élèvent pour imprimer encore de la grandeur (12) à cette 
Kome qui menace ruines. 

Que si, plus tard, presque toutes les lumières s'éteigni- 
rent, à qui la faute? l'ouvait-on, pcul-èlre, penser auï let- 
tres, lorsque les irruplîons des barbares se succédaient sans 
relrtclic? Les sciences pouvnienl-elle* fleurir lorsque l'Es- 
pagne, la fronce, l'Allemagne. l'Italie étaient en fen, quo 
tout le monde gémissait, que l'on vivait sous l'empire de la 
peur, entouré de fuyards, de ruines et de morts■^ Or est-ce 
peut-être l'Eglise qui a amené ce fléau? ou plutôt n'est-ce 
pas par elle qu'il a été adouci? Qui reprenait les rênes du 
gouvernement lorsqu'elles tombaient des mains des chefs 
intimides par la présence du danger? qui calmait les colères 



lo^btefl <f Attila. iTOdoaere, de ToUltii (13), et épaigMit 
des [deun étonids i une grande partie de l'Italie? qui pé^ 
Déiralt au milieu des borbaii» et 'parvenait i In Boomettre à 
la loi du Chmt? qui jetait le premier germe de diieiidiBe 
dans ces hordes d^^lées? ' • i-i-.-M'--- 

N'estHie pas de la cathédrale de Itôms que sortit diiél- 
(ienoe cette nation admirable que les siicles sutrafili entoo^ 
râreitt-d'impérigsaUe ^oire (14)? N'est-ce pas à la jmàe 
(l'AngQsliD eu Angleterre , de fiuntface en AtlaDagne, de 
ColoiBf>an en Hdfétïe , de Caille et de Hetodios parmi les 
Slaves, d'Ansgqrius parmj les Scandinaves, de Gérard parmi 
les Hongrois, n'esl-ce pas à la Toix de ces hommes qne la 
fol et.Ia dviliBafioii se dcmmkait la maio ; qu'on âeva des 
temples' an Christ, que les villes s'aSbrmireot; que l'ogri» 
culture s'améliora, que l'iadqstrie fleurit, que l'écritaie, fa 
musique, la poésie, et enfin tous aataut qu'ils sont, les élé^ 
ments du bicn-t^tre social sa perfectionnèrent? 

Messieurs, l'espril s'cfTrayc à l'idiie ile l'élnt malheureux 
dans lequel l'Iiuiponilé serait tombée au milieu du mélaDge 
brutal des, pBsiioDS qui l'agitaient au moyen Age, si l'Église, 
par^la puissance de sa parole, n'en eût pas <iompté la vio- 
lencej'iét die D'eùl pas interrompu les guerres au nom d'un 
Dieu de paix; si elle n'eût pus suspendu les vengeances , 
iidotici lu bartiaricdcs lois parles asiles providenllels, orga- 
nisé les tribunaux et substitué auï ordalies lo serment; si 
elle n'eût pas comprimé l'oviiiilc des feudnlaires par la 
craîntf! des analhèmes , et protégé dans les assemblées la 
cause,des peuples; si elle n'eût pas préparé d'innombrables 
secours aux malheureux, réprimé l'invasion musulmane par 
lo noble enlhousiasme des c roi. '■ados, dis^i|)é les ténèbres de 
. l'intdligence par l'apparition d'iinminea supérieurs qui sor- 
tirent sans cesse de son sein , conservé les anciens langages 
dans sa liturgie, les restes du l'unlique savoir dans ses 
cloîtres, les vieilles traditions dans ses écules, en préparant 
à l'humanité, par uoelenle, mais infutigablo activité, un 
meilleur avenir. Que fhomœe perlial ou Vlgaorant se raillq 
des mots de (noimn et de quatbnvùm, ainsi 4]iie da oem 



employés par b Uiéologie ^uilastique, qu'il suuriu uui 
lutlcs (les rùalisltis ut dos nominalistes, uu même à la vue 
dus ornements fantusliques et des travuu;! informes d'une 
ijpoquG quelconque, son sourire sera semblable à celui d'un 
enfani qui uu comprend pas l'agriculteur qui se donne tant 
do iiuine pour pUinler uu pclil url»ris=L>au; mais il le com- 
prendra quiiuj il verra cv[ iiuinlilc a^L^is^eau s'élever en 
grand arbre et ûlondru de tous eûtes d'innuinbroljles bran- 
dies chargées des Truils les plus i!\quis. Quand Bernard , 
Anselme, llouavcnturc al Tbumos, sortis du ces écoles si 
méprisées, auront fondé les liages de la nouvelle plûlosuphic 
clirétieuno, aussi supérieure à l'ancienne quu l'or esl supé- 
rieur au enivre; quaud les <;liaiils des troubadours, les 
hymnes de l'Église et les airs inspirés du séraphin d'Assise 
auront inauguré la nouvelle poésie, cette poésie que la di- 
vine trilogie a portée au plus haut degré d'élévation, quand 
les modestes images des livres liturgiques et celles des vi- 
traux des cathédrales auront appris ù Guidoel 5 Giuntaà 
créer la nouvelle peinture, à Cimabuo à tirer du cii'l l'image 
de Marie, ii Giotlo ù niiimer de si nobles sonlimciits ses ad- 
mirables fresques, au Bealo Augelicu ù exprimer le^ vi^tii^es 
dus saints en larmes d'une manière si vraie, que la postérité 
elle-même ne peut les envisager sans pleurer; quand les 
symboles dus saintes allégories et les informes statues des 
tumbeauic auront créé la nouvelle plastique et la sculpture; 
quand la fui et la tradition auront élevé les monuments 
prodigieux que par une ancienne erreur nous appelions 
gothiques, et que leur majesté, leur repos, leurs llèches qui 
ee perdent dans les nues nomment chrétiens; quand en- 
lin , après avoir brisé le joug de la féodalité , un aura vu les 
peuples à l'ombre de TÉHlise, toujours leur amie (15}, se 
lever spontanément, et surgir cette caste moyenne de la- 
quelle le commerce, l'industrie, les arts, les sciences reçu- 
rent une impulsion irrésistible et indélinic, olil alors, elles 
béniront la main qui en conTiu les racines ù lu terre. 
rBOisiÊMB l' A uTi le- 
vers la lin du siècle dernior, ou entendit un lioinuie, non 



le premier, mais le plas rQmiinjtmbIc pnr !iun nutorUë, pro- 
férer une sentence grave, l.'illusire pûre de l'école critique 
convenait que le clirislianisme evait rendu à In terre un im- 
mense bienfait, en rappelant à In vie la loi des mœurs qnc 
les passions avaient obscurcie; mais que celle œuvre, disait- 
il, avait reçu son accomplissement; que la raison humaine 
étant tout h fait niïermie, dégagée des formes symboliques 
et des traditions sacrées , guides seulement de l'flge lendrc, 
pouvait marcher toute seule sans nutre lumière que 1a sienne 
propre (16). Ces paroles du célèbre sophiste, répétées dcr- 
nièremenl sur les bords de la Seine et de la Sprée (17), ren- 
ferment une grande méconnaissance el une erreur gros- 
sière. Sous appelons ingrat le jeune homme que la hardiesse 
du talent et la force de la pensée cnlrainent à dédaigner les 
conseils affectueui de sa mère, qui, après l'avoir pincé dans 
le chemin de la vertu, l'y a ramené plusieurs fois, et nous 
n'appellerions pas ingrat noire siècle, s'il osait s'éloigner 
de l'ombre de celle qui le porta si haut? Cette Europe , pe- 
tit point sur le globe , mais devenue assez puissante par la 
croi\ pour pouvoir élcudre ses bras sur loules les mers, 
celte Europe, si malheureuse un jour et maintenant illustre 
reine de la science , de l'industrie et des arls , renicraîl-elle 
la couse première de sa gloire? Oh non 1 que la parole du 
philosophe périsse et que celle du Christ vive éternellemenl. 
Qu'elle vive, qu'elle triomphe, qu'elle étende tous les jours 
sou règne, qui est le règne de la vérité et de l'amour; elle a 
beaucoup fait, et cependant il lui reste encore beaucoup à 
faire : son passé est grand , mais son avenir est plus grand 
encore. 11 lui reste h pénétrer plus à fond dans le cœur des 
croyants pour en régler les passions , pour en modérer les 
actes, et si ce n'est pour en déraciner tout ù fait les crimes, 
du moins pour les rendre plus haïssables et plus rares. 11 
lui reste i instruire ce peuple ignorant toujours , malgré la 
splendeur de notre civilisation , à effacer les ténèbres qui 
enveloppent son esprit , ù en modérer In violence et à en 
consoler la misère. Il lui reste à descendre au fond des ca- 
chots, et, après que lu sagesse humaine aura séparé les cou 
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pables, il reste à la parole divine a riimollir leurs cœurs par 
la pensée de l'infinie booté, cl à fnire tomber do leurs yeux, 
babitués au crime, des larmus lU: rep[;ritir. Il lui reste A 
nous protéger contre ces dcu\ météores sinistres qui parais- 
sent déjà sur notre horizon , l'un , le panlhéismc , ravisseur 
de nos premières espérances, destructeur de celle ligne 
éternelle qui sépare la vertu du vice , porteur d'une philo- 
sophie ténébreuse et d'un paganisme nouveau sans la ktjIcc 
et la poésie de I ancien : le second . encore plus formidiible 
que le premier, le communisme . qui . oublieux de 1 expé- 
rience terfible qu il en faite, conlinue de se sen ir du res- 
sort puissant des/paailti^ popnlatrea et de paroles sérlui- 
santés, pour renvertei!^i^ifice sodal, dont il a déjà com- 
Wfi^^%il49^*> Il loi reste enfin k amener aux 
T0gutr««'ioll#t^ff#6A tontes les nations, de rOrlont h 
l'Qe^TM^^i^^ HnUment. Bembranetont 
comme des sœan « aa^t^ dé la croix. KôA^'l'OAitWdtt 
cffilsIianlsOM ttkai pas accomplie; elle durera autant qu'il 
y ftura'(I'eReun^& estiqwr^ d crrants à ramener, de pas- 
sioo?. & râpnpier, de ^^rs à essayer, ou jusqu'à ce que 
if.-Hioiitinepci^ootllé''ilB>aB nature homaioe , se revêtira de 



ai'8BeaM4fe>' diM de tontes no» BoHicitoded," 
pourquoi^ d9Q:g,j;çt llfilf|tmt solennel, les sentiments dont 
niOD'caear est si TifoUlont émn nepeiiTent-jlB passer -danf 
le vAtre, et inspirer à ma bouche stérile des paroles ^alen 
à la pensée qui l'agite? Vons, fleur de la sodM i»ésente et 
eipoir de'iBjociélé Aiturey vous, Initet fnoWdetàflt d'aOfac^' 
tionsftqlt^ incè»^ de tantde mèree, gardex le conseil qA 
ToMft'i i i W^g ^^^aBl» ftedll&et la patrie, la eonseieneo 
^V^^^l^^^^^'*^'^- Celte glorieuse religion da 
. Christ, qn«îr^iiCîqiçÀ^)iibit inapprécM 
poiiijljît dl^^m^M|^e2^Ia par un culte vrai, constant,^ 
Gotrragédi. TÎa-wS^^^ oBrîra des arantageB^ det hoR-* 
nëurs , des. plâisîi'^i' A£^,' sadieMe'blen, la religion sealÀ; 
vous aSermira dans la vertu; elle seule Tous aidera à domp-' 
ter les passions, à garder la jftii da cœur et' à" mériter les 
récompenses de votre Dieu. 
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NOTES. 



(l) Zend-^Bfila. C'i;sl-,'i-i!ire pnrnic viï.inie. Osl le livra sacré îles 
.iticiens Per.s.ins. Dans le Zead, aliribaéi Zarossln, se irouveat 
If^ ancieniici docirines «tes Mages , el dans AtesU elles sont C(imin«)- 

(!) feda. Livres sacrés des lodous. 

(8) Xing. UvTM SMTés et oaaoïriquM des CbinoU, rtcualllfs pir 
Conniclus. Ce sddi les dacamenu les plus aocleoi de la poésie, de 
rasiolre , de li pbllosnpfaie et de la IfgtstBlion chinDises; on les' classe 
soasi pan»! las plus ancieos de lliiiinanlé. 

(4) Erilie. A csnaines i'pot|ues, Erthe quitltil son lie ( DUgea J, 
Cl, asfi^p sur cli.ir mysirru^ux, aceompagoée d'un priire, se mop- 
U.iLi an'i pt-apU^ \ciWms 1.1 Baldque. ACMféc eliei elte, oa la pIOB' 
^l'ail il^in!^ In iiv.r uii l'un jclait loua tes escliTCS, victimes de ces rites 
lerrlMcs. T.ic. Gei m., 3s cl 15. 

(5) Prilrcsur. Des priiressos rnielles suivaicnl l'amibe dp! Cim- 
Lras. ll.-ititlldes <lc lilnau , le corps ceint ilc cb^iocs de Lron/e , piedit 

riiiiIflK \p s,iiii! prisonniers en pvnfcirant dus prt'd ici ions effrayantesl 

Ll>; s'iMiiw. \nl-me il.in-i II' vur sii'cle. ailicUiicnldes eseU*es chrê- 

l'riii.)!!., Ile lidlo^oili., Il, H K; 'j5;H.,liin. Apnilin., Vin, ejUl 
Frisinniin), ailililm s.ip., lil. ■l:>, S. iloiiif., rpis. T... 

(n] Empire. CAn\ ipii rrcil i;c Isiilf.iii p\:v^h-t- [l'.i (|ir:i jorrourir 
t'hisloirc des Missinns clirêii(!iines dans la (,hiru\ Wien, is i!, puis le 
ïovatie do Mucarlney ol celui de Hnrriaon. 

Ce dcrnifr dil : ■ Les Cliinois onl des belles manitres , mais Ils sont 
< Taux, jnl<iii\ , i-niieux, el e.\lréiii<iiieDl niélîSDlsi eo général, égoïMet 
cl iiitiuni.iiiiii :i rriiid. » 

Ce Timi'si:' l'i'iultnt est dd' à la pbtLosDph)e de Conrucîus, dont le but- 
piirenieriL |iDlilii|ue, fondé sur l'iiL'dilé, dépourvu de principes itsTés. 

l'I s.iiis [i'li::ii-Liïe , eoiilrilma sans lioute à fonniT lo caracière mal- 
lieuretiv dc^n 

{-.) Fahirs. V. V\r esl un mnl nnU- , ■nil signifie p^iiriT.-, D.ins Ips 
iGdes , c'i'SL le umi dos |iu.iiiaiiLs on de-, soliiairc^ ui.t mosulmans 
qu'lndous. t.Cs F.iliirs donl il c.'.t ici qiioMion sunl des gens qui ck- 
pieiU ou qui renoacent i leurs fautes. 

(8) Ja^mm». Tcnt 1» imodo «mtU'llKirSrie pnNeMfmila ohar 
sf mbolique de Viaou éta Jagberall ; c'est ,eous les rones de ce cbar 
mn se précipitent les fanatiques el les victimes humaioes dans le temple 
d'Orissi. 

^0) Sapenlitlon. Li cniique niodcrnc reconnaît quQ les louanges 
accordées jusqu'ici h r.itii'icniic l'i/ypic ;ijti[ esMi^i-rcc-:. On a 
Uni vaDlé Ia sagesse (<gvpiienne, niui's il csl démonlrc aujnuril'hui que 
la vie poliliqoe et sociale des Égyptiens «iiaii opprimée par la loi dea 
castes et par le despofisme , et ceries sous un tel joug elle ne pouvait 
pmpénr. 

Qùint k U philMopbie émUenne, M imorq pretqua tout ; on att 
fieuTemeM iju^elle élàttftïiiÏDÔliqne, retlBime, el domiaée par l'idée 
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deh vie (alnt*. Mai» cotte iilte ne nufflsail pas poiir filrilisn' A ôéu'ple, 
qui, abmdoDDé k la snperEtillon la plus alijede , prenait kb dirtnil^t 
4a U diirrue ou du fleuve. ■ ' 

U philosophie alexandrine jmiissaii d'une grande i-^IMioh; inaM 
Alexandrie n'était éevpiiennc que géographi<|ueniaDt. Céliit une eo- 
loaie greciiuc doDl liï langue , Vs mœurs , la civilisation (fiaient lai^ 
jours Hri^riiuca , el i]til n oiireiil rien iln romniun ayre la pairie des 
Pharaons, Ce t]H'il y ,ide vroifl d'a<l(iiir,-ilile chez les Ëgyjilien!, cosonl 
les aupcrlics moDumcnis de la moyenne cl i.i liante t^yjile. Ils an* 
DOnc«Dt, dans le peuple qui les érigea, un senlimcnt de grandeur et 
d'amour des arts; mais tes macbincs uydraiilii|ues in rorni es gravées 
sur ceB>qarb|V|.pûi^Dt que l'art de la mdvanique n'avait fait aaouu 
pie', eliinc t^^lntsses souvent inuliles coûtaient un travail iaunease 
et la vie peut>ï)fe de quelques milliers d'bommes. Quant, aux beaux 
arts, quel résultai poûïail-on allenJro d'un peuple qui igiioralL l'ana- 
lomie et la perspective? Et quelles connaissances Bi'uijrapbiqiie^ pouvail- 
il avoir, ce peuple qui méprisait le commerce, les ëlrangcr,!: qui ne 
sortait pas de la ville du Nil , et qui , à l'insUr liu Ciiinois , rcg^iriJaii 
son pays comme l'univers, sa nalion comme le genre liumaiii ? Ou psria 
beiucoupdes cenDai^noCs ulrpuoitliques des^yplien^^ m.-iis Le- 
tranneetChBmpolligD^Emb™r4«^BIiot^M6^ du la 

poslérilé, et ce derfllélÇTiVeii'jtt'^lë^^M^'''dr^^ peut-(!re , domie 
aux Égyptiens le nom't^.chOTlstai)K'^n"eaît^a part la ilt'œuverlp 
de l'année solaire , quel' Autre' mérite astrenomlquo, pèaTenl-iis rcven- 
diqiicr? Jlipparque cl les Alexandrins n'étaient pas F^-ptiens, 
élaicnl Grecs, i'tolomi'e rappurLe les oliservalions des Chaldéons el 
d'autres peuples orienlaux , niais aucimi; des liigypliens. 

(10) Civiligalion, Ce mnl ainsi que ir.mires lermcs pbilo.îopbiques 
oblinrnnl les délinilions les plus iJiviîr^cs. Pour moi je pense ([u'uB 
peuple est d'pulanl plus i^ivilise , que IV-lat individuel des iioiiinics qi)) 
composent la société est mcilli'ur ; et il es! niNlIeur U où le; facultés 
du corps , do rinlellipenec et du c(cur lendenl, avec plus d'i'nergic, da 
liberté et d'accord, au but suprême, qui est la mnralilé el le bonbeur. 

(11) Desa vie. Arislole (l. VIII , c i) : -r Ton! riloven <ioil sf pprsua- 
1 lier qu'il n'appartienl pas à lui, mais il l'Etat. Et Plalon(Leg., I cl \ i.' 
• Li où les remmes . les enr^nls , tes biens de loul genre sont en com- 
" muD, l!i où l'on Tait tous les cITarls pour tiannir du commerce de la 
1 vie jusqu'au nom de propriété , de manière que les cLoses accordées 
« par la nature deviennent la propriété de tous ; en un mot , où toutes 
« les lois tendent puissamment k rendre l'Etat parrailement un , lii se 
- trouve feïcellence de la vertu polilique. ■> 

Elle même auteur, liv. 1 et II : ■ Je vous déclare que je ne regarde ni 
< loat m vos biens comme à vous , mais bien appartenant i voire Ta- 
€ raille , VMNhdire à vos ancêtres ascendants et descendants el toute 

■ la ramille iveo ses biens comme appartenant à l'État. » Bossuct, DU. 
tur t'kiil. mbi., 3* partie : ' Les Grecs étaient instruits A se regarder 
« et ï regarder leur liiniille comme partie d'un plus grand coips qui 
n était le corps de r£tal. Les pères Boufri.ssaienl leurs enfants dûs cet, 
<• esprit et les enranls appréciaient, dis le berceau, k regarder la patrie ' 
« comme nue mârs commune k .qut ils apparleoalenl pliu enows qu'à 
n leurs pareirts. » ■ ^, 

Hootésamen, Etprit des loit.'lir. I, IV el TI : ■ Il n*f avdt i SfiI^» 

■ nlBISiDinurLiiI P^-> Boasseau, £m{la,litrTe I,|>ùe is. Ed. Le- 
km, isiTi ■Unjilayen deRorneiiUultiiiC4us,iii Luciui , c'Aiit 

■ nu RotnaÏD. « 
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(13) Gnariam-. rnMnds umooeer et nos pu Mmr. CepnMl 

les exemples rapportas proareol cUiremeot que la iiaiau» ds la 
langue cl du slyle ét4ll cotnpepiéa amplemem parb vérajapirl'eK- 
cellcncc des doctrints , |w la pareld «t b pcrteetioD du MntfmeDl. 

(13) JltHa, Oàoaert, TotOoi. Les biu faîstoriquïs quiia rat'^ 
tacfaeni à cxs personiuges midE assez connus pour me dispenser d|en 
faii'e ici le récit. 

(H) Gloire. L'an 486 , le jour de Noël, Tévêque Hemige, entouré 
d'nne pompe soleanelle , refui dans la cathédrale de Iteims le roi de 
France (Clovis) et lui donna le baplime. Trois mille soldais suivirent, 
ce toor-U, l'exemple du naître. 

CMthoe suMlqaQl'tnlenrdu IjrreiotilDlé, Fanialion duChrit- 
limtMU en Juemagne, Oatam , dit : 

•I A la vue de cm nouTeaux Bdiles <)ui sortaient du temple, on aurait 
• pu remarquer iroia dj-nasties rovales, un règne de nooans, la 
i. fieur des dieyaliers , les prodiges des croisades , le triomphe de ITiÉ- 
•• roïsmc, de la liberté , de la science. Un grand peuple entrait dans 
K rbisloire , le peuple fi ançais. > 

(16] JoU du peuple. Ce n'est pas dans le sens que l'Eglise eioiiàt 
les passions populaires, ou qu'elle proléçeit plus les sujets que les 
gourernanis, mais parce nue le peuple éiaii malbeureua, et la religion 
est spécialement amie de l'inrortuoe. 

(16) Imm. Kaut, die Religion innerhalb. der Gremender bloscen 
Vernuaft, II, und m, SuicL, 3, Abiheil, £mmaa. Kaot. 

(17) £a Seiiu et la Sprét.VoirEuaimrUPmUhéitme par Vibbé 
Maret. 

Les écoles de Scbel'iilSi^dite, Hegd sont encore plus explicites, et, 
à elles n'OTivenViri|SliH90nréau Cfniniw de BniuoBauer de Nauwerck 
M d^iilTM^^I|^gigMlj^ j(S'o» «Bre^^Vea aanifeateoi plus claire 
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îè i la rérélation. 




Digilized by Google 



